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La journée 
La a e e t e a a n t aviateur Kredar M ren­

dant à Bourges, • tait un» chuta at a'aat 
lue . 

Les sont ait «tes al lemands aocaptoat 
« avsc chaleur » l'impôt extraordinaire 
da gusrr* qui coûtera au paya daux mil-
Uards da francs 

« 
Laa préliminaires du traité da pa ix 

t u r t e - b a t t a a i e a e ont été s ignés au-
jourd'hul à Londras à midi 40. 

La CaHntt espagnol a démissionné. 
S) 

Daa tarmas d'une déclaration faite à 

E Chambra daa Commuât* par t i r Ed-
ard Oray, U réau lu e u e l'arrange­
ant anglo-turc aat bian moins avan-

tageux pour l'Angletarra qu'oa ae lo 
pensait . C'aat presque una défait* 

L'amiral La Bris at sa suite ont visité 
laa farta da CronsUdt puis aoat partit 
pour Moscou. 

W m e » t J ^ a ^ L t W à W mTS\iSL^ 
è 

La taar a autorité M. Saxontff à lira 
la eemathe prochaine à la Douma l'ex-
poté da la politique extérieur a da la 

Une grosse affaire da trahlaaa mat t a 
émoi la moada militaire da Vlaaat . 

A Salaalque, Grecs et Bulgares cher­
chent à ta mettre d'accord. 

La eaafttt 
• 'eavoatmer. 

sarbo-•bulg ara 

XL? Pelerintgi de PônitoDca 
On nous télégraphie de Conatantinopta, 

la 29 mai : 
Déttcieu* séjour à Constantinople ; nous 

partout pour la visite du Bosphore faisant 
route vers Païenne, après des visites itntê-
rttaatsta* A Semnte-Sophie, au Musée, aux 
Bamare, è la Come-aOr. Messe très fer­
vent* è TégHe* grecque des Assomp-
pionietes, entée présidence du Supérieur gé­
néral fui fait une allocution émouvante 
sur Cassociation pour Tunion des églises. 

Sous avons reçu une dépêche apportant 
Texpression de la bienveillance très pater­
nelle et la bénédiction spéciale du Souve­
rain Pontife au» pèlerins et à leurs fa­
mille*, en réponse au témoignage de sou­
mission H de piété filiale envoyé de Tibé-

g**-
LES BIENS 

du I p M J M J j j j de Salnt-Flour 
Jeudi soir a eu lieu à la sous-préfecture 

da Saint-Flour la vente aux enchères pu­
blique*, au un eeui lot, des bâtiments et 
jardina qui, depuis le Concordat, avaient été 
mai a la diapoaition du Grand Séminaire de 
Saint-Flour. Muni de toutes les autorisa­
tions nécateairrt. M' Foiloppe, notaire, t'en 
aat rendu acquéreur moyennant le prix de 
48 400 franc* pour le compte et au nom de 
M. la chanoine Fleuret, vicaire général ho­
noraire du diocèse de Bamt-Flour, curé de 
Balnt-PhUhpps du Roule, à Paria. 

La ottrgé du diocèse et la population san-
floratae ont aecuetlH avec lofe cette heu-

nouvelle et garderont une profonde 
à M. le chanoine Fleuret. 

Lectures et prières 

pour le mois du Sacré Cœur 
m oaaaV Prix : 0 fr. 40 ; port, 0 fr. 10 
l!2J5r Wté. populaire, afrément* de 

80 beUee llbjsuauooi : historique anecdotes. 
M o T t r t H . édifiants, tout ŝ f m«tenun> «e-
•wnbi* très heureux et des plus intéressants. 
MOU DO MCW cœVfl. par le P. Vnjcmn 

JIAKKOT. de U Société des Prttrss ou Casur 
de Jésus. 

LE SACRM COEUR DE JESUS, d'après la doe-
"tr lMdï ï £ £ u P ê ï s . riita^n^reuMJto 

guerlte-Marte ; »0 îBWiUUom, par 1 abbé 
F.-X. LAMDBB. 
COR JESU. historique, doetrine et pratlmie de 
la dévotion au Sacré Coiur de Jésus, en 11 cha­
pitres, par l'abbé LUCIBN POUX. 

i l J»»T/T APOTRE DU SACRE CŒUR, par 
le chanoine KEBVRX. 400 oaxes, 1 
relié. 1 fr .50 ; port. 

VoT"' 
A l'usage des personnes occupa** 

MOIS DU SACRE roEUR. Brocha 0 fr. 10 ; re-
JM, 0 fr. M ; port, 0 fr. 05. 

t a LA rsUttCS ! Appel eu Serré Cetur de Jésus, 
k » f**J* » fr « V port. • fr M. 

A MB BÂTAS*, rusa» 

l'équilibre européen, se déclara en fa­
veur du maint ien de l'union et t'inter­
posa tant qu'elle put afin de la sauve­
garder. Par contra, la Triple-All iance 
t'attacha à ranimer les contrastée : elle 
lanc* les Roumains contre les Bulgares, 
les Bulgares contre lot Grecs, les Grecs 
contre les Serbes, puis les Serbe* et le* 
Grecs contre les Bulgares. 

U n e guerre balkanique, en effet, no 
peut tourner qu'à l'avantage de la 
Triple-Alliance. Quelle que soit son 
issue, le vainqueur serait aussi épuisé 
que le vaincu, c'est-à-dire qu'à la pre­
mière occasion l'Autriche, désireuse de 
reprendre 1* chemin de Salonique, ne 
trouverait en face d'elle aucun adver­
saire capable da lui tenir tête, de m ê m e 
que l'Italie pourrait s'installer paisible­
ment en Epire et dans le* lias. 

O t t e guerre fratricide ne profiterait 
qu'aux Turcs et au roi de Prusse. Elle 
aérait criminelle. Elle serait stupide. 

Malheureusement, il ne suffit pas 
qu'une chose soit de toute évidence cri­
minel le ou stupide pour qu'elle n'ait 
pas lieu. Il ne suffit pas de dire aux 
all iés : « V o v e i ce que l'Europe a fait 
de vous, malgré votre union ; c o m m e 
elle vous a meurtri* en Albanie, à 
Scutari, à Silistrie, dans les l ies, sur le 
canal de Corfou, et songes aux défaites 
dix foi* plus grandes qu'elle vous infli­
gerait le jour où voua cesseriet de vous 
entendre *, il ne suffit pas de leur tenir 
ce langage pour leur infuser un esprit 
définitif de concorde et de paix. Le 
passé ineffaçable et le présent rigou­
reux, l'histoire partiale et la convoitise, 
les viei l les rancœurs et les jeunes m é ­
contentements mêlent leurs voix dé­
mentes au discours de la sagesse . L'at­
mosphère sent encore la poudre, et des 
officiers de vingt ans, enivrés par la 
canonnade, éprouvent des démangea i ­
sons guerrières, de Sophia à Salonique 
et de Salonique à Belgrade. 

Il est clair que des fautes ont été 
commises . Il est clair que dans tous 
les pays balkaniques les officiers ou. 
plus généralement, les partis militaires, 
sont en train de perdre la tête. Quand 
les soldats cessent de servir et ee 
mêlent de commander, ils font généra­
lement une détestable besogne. 

Nous n'examinerons pat ici leurs 
griefs en détail, pas plus que leurs ex i ­
gence*. En ce qui concerne le* Grecs et 
les Bulgares, il nous semble que les 
Grecs peuvent raisonnablement reven­
diquer Salonique ; en ce qui concerne 
les Serbes et les Bulgares, il nous 
semble que le traité originaire ne cor-
lespond plus aux données actuelles, 
mais que les Serbes adoptent, pour faire 

f>révaloir leur point de vue, l'attitude 
a plus maladroite possible. 

Ils ne son! pas très adroits, les Serbes. 
Pour n'en citer qu'un exemple il nout 
revient d'Andrinople que, dans la partie 
des faubourgs occupés par leurs trou­
pes lors de l' investissement, se trouvait 
un établissement catholique. L'occupa­
tion bulgare avait été bénigne, cour­
toise, respectueuse. Quand les Serbes 
arrivèrent, leur première besogne fut de 
bâtonnet- les religieux qui sont des reli­
gieux français. Evidemment, là soldà-
ïesnne ént seule responsable 4e cette 
aeujeeerie, mais ce*» «OajUerït eUe-

même laisse rêveur quant au degré 
d'influence que peuvent bien posséder 
lot ofûciert serbes sur leurs hommes . 

La discipl ine balkanique est donc a s -
t e s molle. Il faudrait qu'elle fût rigide. 
A n'en pas douter, les h o m m e s d'Etat 
responsables, de m ê m e que les chefs 
d'Etat, sont fermement décidés à persé­
vérer dans l'alliance. Pourront-ils se 
faire obéir ? 300 000 Grecs et Serbes 
s'apprêtent en Macédoine à fondre sur 
200000 Bulgares. C'est très beau les 
mobil isations, à condition de ne pas en 
abuser. 

Aussi la Russie a-tr-elle cent fois rai­
son d'exiger que l'on s'arrange sans re­
courir aux armes et que l'on démobil ise 
avant d'engager les pourparlers. Dans 
quelques jours nous serons fixés sur le 
résultat de ses efforts. 

Ces t une grosse besogne qu'entre­
prendrait la Ruasie en départageant les 
droits territoriaux de chacun. Elle ferait 
sans doute pas mal de mécontenta. 
On le comprend bien à Péterbourg, et 
c e s t pourquoi on désirerait s'adjoindre, 
c i m m e assesseurs, la France et l 'Angle­
terre, dans ce tribunal d'arbitrage 

L'important eat.aaUa t f fa i*» • * aei 
pat de ne pas faire de mécontents 
chose imposs ible — mai s d'empêoher 
de nouvelles scènes de violence. U n e 
fois chacun nanti de son butin, rien 
n'empêcherait plus, en effet, l 'alliance 
balkanique de se consolider sur des 
bases raisonnables et avantageuses , en 
vue de la paix c o m m e en vue de la 
guerre. 

Que les Balkaniques aient besoin de 
la paix ils l'avouent volontiers eux -
m ê m e s ; ma i s cette paix ne sera sans 
doute que l'antichambre d'une guerre 
future, dirigée probablement contra 
l'Autriche et l'Italie, si l'Italie et t i 
l'Autriche persévèrent dans leurs pré­
tention* insoutenables. 

Mais il est probable qu'à Vienne 
c o m m e au Quirinal on baisserait sens i ­
blement le ton t i l'on savait que dosée 
mil l ions de Balkaniques, la marn dan* 
la main , courraient tus au premier 
agresseur de l'un d'entre eux. 

Et en France nous pourrions parier 
avec une assurance plus i m p é r i e u x . 

a T. 

L'avenir 
de la 

Fédération baïKaiiip 
Le succès , autant et plus que le mal ­

heur, est la pierre de touche des choses 
ui durent et qui méritent de durer. 

_»ue d'illusions ne crée-t-il pas ! I l lu­
s ions de force, d'arbitraire, de toute-
puissance, d'orgueil enfin. Or, en poli­
tique, l'orgueil et principalement l'or­
gueil militaire est le plus dangereux 
des mauvai s conseillera. Il traîne la 
ruine à ses trousses. 

Lorsque la réussite est unique, seule 
de ton genre, passe encore ; ce n'est 
qu'un accès isolé, temporaire, qui se 
calmera. Mais quand plusieurs réus­
sites rivalisent, quand plusieurs or­
gueils s affrontent, on est bien près du 
désastre. 

Ce dernier cas est tjsalbeureusement 
celui des Etais balkanique» : « Notre 
al l iance sera éternelle », télégraphiait 
à la Croix M. Bobtchefl, député bulgare, 
quelques jours a p r è s l'ouverture des 
hostilités. Je ne sais aujourd'hui ce que 
pense M. Bobtchefl, mais je m'en doute. 

Ce fut une aventure s ingulière. De­
puis cent ans et plus l 'Empire otto­
man vivait des c isanies balkaniques. 
Dans toutes les capitales européennes 
existait au ministère des Affaires étran­
gères une grande armoire, une armoire 
immense , j ' imagine , où s'entassaient 
les griefs serbo-bulgares, bulgaro-grecs, 
gréco-serbes, sous forme de dossiers 
compacts et gonflés. Les diplomates 
considéraient ces rivalités c o m m e une 
essence de la politique orientale et, 
lorsque le bruit courut d'une entente 
balkanique contre la Turquie, personne 
ne voulut y croira 

Lorsque cette entente s'affirma, s' im­
posa ; lorsqu'elle eut mis le Turc en 
déroute, il fallut bien se rendre à l'évi­
dence. A partir de ce moment - là deux 
clans se formèrent. La Triple-Entente, 
amie des peuples balkaniques fiera de • i ^ _ , „ , mai% » j n » , ^ ^ ^ . R« 

fâ^a,«ar«xHa»^ « O M E T H"""if' «y^—-
par eux et qui modifiait en s a faveur De notre correspondant particulier, le 

30 mai : 
Quand le Saint-Père parut, hier, à 

6 heures, au balcon de la loge centrale, les 
daux ou trois mille personne* réunie* 
dans la rour Saint-Damase éclatèrent en 
applaudissement*, pendant que la musique 
des gendarmes jouait l'hymne pontifical. Le 
Pape, quand les applaixnttemeaU eurent 
cette, donna d'une voix sonore la béné­
diction apostolique à la foule agenouillée 
dans un profond silence. 

Les vivats retentirent de nouveau, et 
Pie X, après- être resté là quelques ins­
tants, quitta le balcon en saluant la foule, 
paternellement, de la main. 

Les inventaires 
à la Réunion 

On vient de procéder, dans certains* 
colonie*, aux inventaires. 

Saint-Paul, da l'Ile de la Réunion, est 
une des ville* le* plue importantes de l'Ile. 

La population a protesté et las agents 
du fisc n'ont pat pu remplir leur mandat 

Quatre notables de Saint-Paul ont été 
arrêtés et emprisonnés ; la ville a été en-
fuite occupée par 80 nommée d'infanterie 
coloniale envoyée par le gouverneur 
Garnit, 

Quelle triste besogne fait là notre gou­
vernement ! 

L'amiral Le Bris en Russie 
Visite à Cronstadt 

L'amiral Le Bris et les officiers de la 
Jeanne-dArc ont visité jeudi, a Cronstadt, 
1* nouveau grand dock qui porte le nom 
du tsarévitch Alexis, ainsi que les autres 
fortifications. 

La photographie que nous publions a été 
prise a la suite d'un dtner offert à l'amiral 

| Le Bris at à set officier*, par la prince 
de Liéven, chef de l'éUt-major naval 
russe. 

Au centre est assise la princesse de Lié­
ven. L'amiral Le Bris ait à la droite de la 
princesse. 

Départ pour Moscou 
Saint-Pétersbourg, 30 mai. — L'amiral 

Le Bris, chef d'état-major de la marine 
française, et le commandant du croiseur 
Jeanne-d'Arc sont partis pour Moscou. 

Bfes voyages de M. Poincaré 
En outre de sa visite à Bar-le-Duc, qu'il 

fera, ainsi que nous l'avons dit en notre 
deuxième édition, en août. M. Poincaré a 
rinq autres voyagea en perspective d'ici 
lt tin d'octobre. 

D'abord, relui de Toulon, dont nous don­
nons le programme, d'autre part Puis, le 
24 Juin, le président ta rend en Angleterre. 

Au mois de septembre, il partira pour 
Toulouse où il assistera à la fin dea grandes 
manœuvres. Au retour, U visitera le Limou­
sin et le centre de la France. 

Dans les premiers jours d'octobre, il va 
faire une visite au, roi d'Espagne. Et, le 19 

' Rtime, la 

GAZETTE 
Une héroïne 

Au Monténégro, parmi les héroïnes de la 
Croix-Rouge, il faut citer une vaillante An­
glaise, Caroline Matthews. qui y a rempli 
courageusement le rôle de cbirurglenne 
volontaire. 

Au moment d'une avalanche, par une 
nuit terrible, elle fut appelée pour donner 
tes soins à un officier blessé. En se rendant 
auprès du malade, elle fit uno chute 
sérieuse, tout encombrée qu'elle était des 
objets nécessaires aux blesses. Elle ee releva 
la mâchoire fracturée et la figure tailladée. 
Cela n'affaiblit pas son courage, car elle 
continua son chemin et arriva, enfin, auprès 
du blessé, à qui elle prodigua ses soins 
éclairés. 

Trop peu curieux.. 
Dans un récent dîner officiel auquel il 

était invité, l'ambassadeur d'Allemagne a 
Paris te fit attendre... On téléphona adroi­
tement», et on apprit que I ambassadeur 
était en Allemagne depuis huit jours : on 
reconnut alort que M. de Schc»n était invité, 
non pour ce Jour-là, mais pour huit Jours 
plus tard. L'erreur n'était point du fait de 
l'ambassadeur, et le fait est d'ailleurs, sans 
intérêt en lui-même. 

Mais songez que parmi les invités par­
tageant les préoccupations de la maltresse 
de la maison, se trouvaient : 

M. Stephen Pichon, ministre des Affairât 
étrangère* ; * 

Les manœuvres oa?aies 

de 1a Méditerranée 
L'exécution du deuxième thème de» grandes 

manoruvrrs navales est terminée. L'escadre des 
drradnoughts, commandée par le nmti•.•-ami­
ral llauciiet, a réussi à Joindre les ewuilro des 
amiraux de Marolles et Moreau, trace au stra­
tagème iju» l'on connaît déjs. Cette e»<-»dr»\ par 

constitué par 
çaDt l'approche de l'adversaire 

navires de l'amiral Marin-bar-
bel, qui eoastata la Jonction qui venait de 
s'effectuer. 

Les escadre» du parti A se sont alors réunies 
sous le pavillon de l'amiral de Marolles com­
mandant en chef, et mouillaient le sou* aux 

Le cuirassé 
anilrn! Buué de Lapeyrère. 

a bord le vice-
est également 

connaître son arbitrage "sur le deuxième thème 
(rue lorsqu'il aura en sa possession les rap-

Le « Voltaire » 

Wî* 
une feinte, sembla s'écarter de la Oorse_vers 

suis s élança vers " 

forcé nsvtlé, M efessintlt 
l'oertton. cédé *«•<•" « W 
une hret alliée. Les ettt< 
leur jonotton. Peu après spp 

ports des chefs de rhao îe parti, mais, dès & 
présent, on. constate la réussite des escadres 
de l'amiral de Manille* dans leur jonction, et fa 
réussite de» soua-marins de l'amiral SUrln-Dar-
beJL dans leurs attaques contre les cuirasbés 
PîBMë et R&nhtHjbe. 

Le parti B se raTltMB* à Porto-Vecchlo. 

M. Delanney. préfet de la Seine ; 
M. Henni on, préfet de police ; 
M. Mollaroj, introducteur dé* ambassa­

deurs ; 
M. le général Michel, gouverneur mili­

taire de Paris. 
M. le général Beaudemoulm secrétaire 

général de la présidence de la République. 
EL aucun d'eux ne connaissait l'absence 

de l'ambassadeur d'Allemagne. 
Ces hauts personnages m lisent donc pas 

les journaux ? 

Rétractation « in extremis • 

M. Romain Videau, l'ancien député blo-
card dont nous annoncions hier la mort, 
t'est ropeatf »**nt dv uerai.txe devant Dieu. 

Sentant sa fin approcher, il « venin, en 
pleine possession de toutes tes facultés, 
recevoir les sacrements de l'Eglise. 

Nous souhaitons à tous ses collègues 
d'imiter son repentir, mais combien ne 
serait-il pas préférable pour e u x à l'heure 
dernière, de ne pat s'être mit dans le cat 
d'avoir tant à réparer 1 

l a soupe aux hannetons 

Voici la chaste aux hannetons ouverte. 
La légende veut que les Allemands soient 
des mangeurs de hannetons. L'organe pan-
germaniste. TaegUscke Rundschau déclare 
que jamais il n'a rencontré, dans l'Alle­
magne du Sud. ces hôtels dont le menu 
porterait la soupe aux hannetons, mais un 
de ses rédacteurs en connaît la recette et 
la publie : 

« Prendre une domaine de hannetons, 
les tuer dans l'eau bouillante, et. avec dea 
ciseaux, détacher les pattes et les ailes. 
Faire rissoler pendant quelques minutes 
dans du beurre avec de la farine. Ajouter 
un litre d'eau et.-faire cuire une heure. 

» Le liquide est clarifié au moyen d'une 
fine passoire, et servir chaud. Ce potage 
Je le déclare, est excellent. Son goût rap­
pelle selui de la soupe aux écrevisses (T). 
Je conseille de le servir à des hôtes non 
prévenus ; par conséquent, lent laisser 
croire qu'il est fait d'autre chose. On doit 
d'abord goûter : on juge ensuite. 

» Le hanneton est un insecte très propre; 
il ne se nourrit que de verdures tendres. 
Le jour où le public consentira à s'affran­
chir de sa prévention injuste à l'endroit 
du hanneton, l'économie domestique aura 
trouvé un véritable aliment populaire. 
Alors, les armées de hannetons ne seront 
plus considérées comme une calamité — 
au contraire. • , 

Cette soupe est peut-être tria bonne, 
mais il faut être Allemand pour l'aimer. 

De l'eau ! 

Le sous-secrétaire d'Etat aux Beaux-Art* 
a reçu récemment une pétition commençant 
par ces lignes, dont le Cri de Paris certifie 
ta parfaite authenticité : 

« Monsieur le sous-secrétaire d'Etat, 
» La Société de pèche • le Carpeau », de 

Rambouillet, régulièrement constituée par 
déclaration à l'Officiel du 18 août 1911, a 
l'honneur de vous exposer très respectueu­
sement l'objet de ses desiderata. 

» Privée de tout cours d'eau, il est impos­
sible, à ses quatre-vingts membres de se 
livrer dans Rambouillet à leur sport favori; 
c'est là. pour une Société de pêche, une 
situation anormale. Nous avons donc re­
cours à vous pour noue permettre de sortir 
de sets* impasse... » 

Voilà quatre-vingts braves citoyens qui 
se réunissent, eomme c'est leur droit, pour 
fonder une Société de pécheurs à la ligne. 
Le gouvernement doit faire quelque chose 
pour oee brav.-s gens, qui sont très modérét 
dans leurs revendications. 1rs ne réclament 
même pas de poissons à pêcher, ils ne 
demandent pas de pont, pas même une gar­
nison de pontonniers; ils ne désirent qu'une 
rivière avec de l'eau. 

Le ministre ne fera-t-il rien pour les 
pêcheurs T 

La spoliation religieuse 
Apres avoir installé le collège communal et 

l'école supérieure des garçons au collège de 
la rue Adoue. la ville d'Oloron (Basses-Pyré­
nées', se prépare a Installer l'école supérieure 
des tilles au collège Mainte-Croix, volé légale­
ment a l'autorité relljrliuse 

Elle vient cmtn aujourd'hui île consommer la 
spoliation religieuse k Olorop, eu se faisant 

attribuer par le département U belle forêt qui 
épendail du collège de la, rue Adoue et ce, 

pour la ridicule somme de 1 *>1 fr. W. 
Bien mal acquit ne profite Jamais. 

GHROHIQUE MIUTAJRE 

L'entente efficace 
On des inconvénients d'une entente cor­

diale, c'est qu'on ne sait Jamais bien le 
degré de sa cordialité ; et, quand il s'agit, 
par-dessus le marché de la cordialité 
anglaise, l'image d'embrassernents au péle 
Nord s'impose violemment à l'esprit, vous 
aves pu remarquer l'incertitude, où l'opi­
nion se trouve ches nous, des insenthme de. 
notre amie. On ne se lasse point da la tatert 
de l'ausculter. Que ferait l'Angleterre dans 
le eas d'une guerre franco-allemande t tt 
elle était bien convainette d'une vtetoit* 
remportée par la France toute seule, il «j*ese 
pas Interdit de supposer qu'elle ne ferait 
rien I II est même possible qu'elle ne N 
décide à être cordiale que le jour où «Ha' 
aura de bonnes raisons de trembler. • * • 
Je croie plutôt qu'elle ne voudra pas, dans 
cette hypothèse, risquer la chance mortelle 
d'arriver trop tard . 

La coopération de sa force navale est 
donc ordinairement considérée comme cer* 
taine. La rapide croissance de la marinai 
allemande est une menace trop insupper-
table et un humiliation trop cruelle p o o l 
qu'on doive douter du désir unanime dé -4*1 
nntte anglaisa de courir sue au rival s u d » 
eieux et déjà redoutable. 

Mais, c'tiet sur l'aide militaire apportée M 
no* armées que nous sommes beNX&ta» 
moins renseignée. Nous nourrissions qu«> 
que* illusions, il fsut en convenir, sur la 
possibilité d'un traité secret engageant for­
mellement noire voisine. Nous non* étions 
laissé dire qu'au moment des rodomon­
tade* allemandes manifestées à Agadir, v a 
corps de débarquement était tout prit ' * 
être transporté... Notre amitié, notre 6o*< 
dialité, puisque c'est le terme qui convient, 
n'avait pas manqué d'être siruruHersaient 
réchauffée par I éventualité de oet appu; 
fraternel. Mais, le 10 mars dernier,' fè•s* , 

qu'à la Chambre des Communes, lord H U M 
Cer.il exprima l'opinion, d'après laquent 
« l'Angleterre » aurait l'obligation, résul­
tant d'assurances données, d'envoyer hor* 
du pays une grande foroe armée,.pour coo ­
pérer à des opérations militaires sur la 
Continent, noue ne fûmes pas peu refroidie 
d'apprendre que le premier ministre avait 
répondu, avec une désinvolture 
et une franchise exempte de mér 
diplomatiques : « Je déclare tout de suies 
que c'est faux. » 

De nouveau, de • 
posent pour non 
oatncsmasr Le 
un débarquemei 

fl ne parait pss niable que l'opinion „ 
glaise accepte avec difficulté Phypothàsa 
de l'éloignement partiel de tes forces mi­
litaires. La crainte d'une invasion , ete 
devenue une obsession de l'autre o«té du 
détroit. Qu'adviendrait-il si la flotte aa-t 
glaise était battue, ou si profitant de tôt: 
eloignemeat, ou encore échappent à sa ter. . 
veillance, la nation ennemie jetait sur te 
sol britannique une armée d'invasion qu! 
non seulement pourrait y atteirir tant dan­
ger, mais qui le trouverait encore privé1 

de ses défenseurs. Cette menace, l e 
Rovaumo-Unl n'a pu la conjurer jusqu'ici 
qu avec l'assistance des Vents contraires. 
Mais il serait imprudent d'espérer.qu'ils 
ne cesseront pas d'être favorables. 

Eh bien I cet craintes du peuple anglais, 
en même temps qu'elles sont execessiyss. 
semblent méconnaître le véritable péril qui ' 
le menace. 

Dans un conflit européen, oe qui MUSJMS* 
à nos voisine de la Manche, plus encore que 
d'éviter une invasion de leur krriaofcsi 
c'est d'empêcher l'écrasement de la néfWih 
française. Notre abaissement leur porterait 
un coup moine direct mais plu* irrémé­
diable. Bn outre, il y a déjà longtemps quf 
de Mollke a dit : « S'il y a plus de cent 
manières d'opérer un débarquement en An*. 
gleterre. on n'en connaît pas encore une 
seule d'en sortir. » La parole du vieux seras-
tège n'a pas cessé d'être vraie. 

Le colonel Repington, dans an artiste re - • 
tentissant du rimes, a essayé de m 
suader que le concours de la flotte 
toute seule équivalait pour nous à un~*up~ 
plément de cinq cent mrlte hommes, sur' If 
théâtre décisif des opérations : rappui des 
cuirasses de la nation amis libérera d'après 
lui les forces immobilisées par la défense 
de nos cotes, permettra la transport de 

tous jter-
aogJais* 

1 

notre armée d'Afrique et des troupes eoio-
nialse, neutralisera enfin l'Itadie obliges de 
garder sa frontière maritime et rendra d i s ­
ponible, pour Ut primordsare lutte Se tXsW. 
notre armée des Alpes. 

Le général de Lacroix n'a pas eu d e i 
à démontrer l'erreur de cet calculs. ] 
n'avons pas attendu d'être certains de la 
collaboration de la marine anglaise pou* 
nous assurer l'aide précieuse de nos gto-
rleuses faroupes africaines et coloniales, que 
nous saurons remplacer, en Algérie et .sa 
Tunisie par des formations de second*) 
ligne. C'est à ses formations que noua Avon* 
projeté de remettre également la mode da 
nos rivages. Quant à l'Italie, ce serait pous­
ser un peu loin l'iHuston que d'itnsjrtnsr 
qu'elle sera tout entière paralysée par la 
crainte du bombardement de quelques-uns 
de tes ports les plus florissants. 

Le concoure de la flotte anglaise ne gros-
t irs pas d'une manière appréciable les ar ­
mées engagées dans l'épreuve décisive, vert 
les Vosges ou vent les Ardeonea Soutenir, 
donc, que nos deux aUiés de la Tripitvlxv-
tente ont un rôle différent qu'on ne sauras1, 
confondre ni Intervertir, qui doit s'exer­
cer sur terre pour la Russie et sur mes 
pour l'Angleterre, est une vue certa inem«4 
incomplète et qui répartirait avec une dan-t 
gereuse inégalité les charges de l'amitié. 

Si l'Angleterre, réfugiée dans un raison­
nement égoïste ou retenue par une concep­
tion très fausse du péril qu'elle court, 
se borne à une collaboration maritime, 
nous ne regarderons pas, c'est évioent, la 
partie comme compromise, et celte Jtbttàn-.' 
lion n'aura pas à nos yeux l'importasse au» 
prendrait une défection de la Russie. Noua 
saurons faire face b l'Allemagne, et l'énorme 
effort à quoi nous consentons en es mo­
ment nous donne la confiance d'une lutta 
victorieuse sur le théâtre franco-allemand) 
des opérations. Mais le gouvernement bri­
tannique doit savoir que s'il a l'intention 
de jeter utilement son épée dans la ba­
lance, c'est par une expédition sur le con­
tinent qu'il pourra utilcmc-t rateWtjSir. 

De Vaxeu de lord Haldan*. le ministre de 
la Guerre au 
tenace pertév 

«sa 

' u t T t » ^ ^ 
persévérance et lu pîos cort 

succès a la restauration des 

Cer.il

